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A les entendre vous parler de leurs travaux sur les Livres 
Sacrés, grâce auxquels ils ont pu découvrir en ceux-ci tant de 
choses défectueuses, il semblerait vraiment que nul homme, 
avant eux, ne les a feuilletés, qu’il n’y a pas eu, à les fouiller 
en tous sens, une multitude de docteurs infiniment supérieurs 
à eux en génie, en érudition, eu sainteté ; lesquels docteurs, 
bien loin d’y trouver à redire, redoublaient au contraire, à 
mesure qu’il les scrutaient plus profondément, d’actions de 
grâces à la bonté divine, qui avait daigné de la sorte parler 
aux hommes. C’est que, malheureusement, ils n’avaient pas les 
mêmes auxiliaires d’études que les modernistes, savoir, comme 
guide et règle, une philosophie venue de l'agnosticisme, et 
comme critérium, eux-mêmes.

e) Conclusion

Il Nous semble avoir exposé assez clairement la méthode 
historique des modernistes. Le philosophe ouvre la marche ; 
suit l’historien ; puis, par ordre, la critique interne et la critique 
textuelle. Et comme le propre de la cause première est de 
laisser sa vertu dans tout ce qui suit, il est de toute évidence 
que nous ne sommes pas ici en face d’une critique quelconque, 
mais bien agnostique, immanentiste, évolutioniste. C’est 
pourquoi, quiconque l’embrasse et l’emploie, fait profession 
par là même d’accepter les erreurs qui y sont impliquées et se 
met en opposition avec la foi catholique. S’il en est ainsi, on ne 
peut être qu’étrangement surpris de la valeur que lui prêtent 
certains catholiques. A cela il y a deux cause'; : d’une part, 
l’alliance étroite qu’ont faite entre eux les historiens et les 
critiques de cette école, au-dessus de toutes les diversités de 
nationalité et de religion ; d’autre part, chez ces mêmes 
hommes, une audace sans bornes : que l’un d’entre eux ouvre 
les lèvres, les autres d’une même voix l’applaudissent, en criant 
au progrès de la science ; quelqu’un a-t-il le malheur de criti
quer l’une ou l’autre de leurs nouveautés, pour monstreuse 
quelle soit, en rangs serrés, ils fondent sur lui ; qui la nie est


